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La presse et la guerre
dans le département

de l'Oise
(1802-1824)

Vincent REIG

"Les mots sont des balles, les
phrases des boîtes à mitraille"
(1). Cette citation qui déverse
tant d'images, montre à quel
point les liens sont étroits entre la
presse et la guerre sous la
Révolution française. Les textes
réunis sous le titre d'un volume
intitulé «La plume et le sabre»
soulignent aussi les efforts faits
par les historiens pour analyser
les discours de la guerre, afin de
démontrer qu'au milieu des com-
bats de plume et de sang, la pres-
se crée et diffuse une culture poli-
tique, en contribuant à former des
citoyens prêts à porter les armes
pour défendre la patrie (2).

Si de nombreux travaux uni-
versitaires rendent compte du
dynamisme et de l'essor de la
presse sous la Révolution, il n'en
est pas de même pour l'Empire et
encore moins la Restauration. A
l'exception des recherches
d'André Cabanis sur le Consulat
et l'Empire, la presse de l'époque
napoléonienne n'a pas vraiment
séduit les chercheurs (3). Il est
vrai qu'à la première lecture de
ces journaux, l'historien ne peut
qu'avoir un sentiment d'ennui,

voire de déception, car les nou-
velles sont insérées les unes à la
suite des autres, sans commentai-
re ni véritable effort de classe-
ment. Comme le montre Kôbô
Seigan dans un récent article, la
Restauration n'a pas non plus
attiré de nombreux chercheurs
dans le domaine de la presse, en
dehors des travaux de Charles
Ledré et de Jean Vidalenc (4).

L'étude des journaux permet
de nous interroger sur la place
qu'occupe le discours de la guer-
re, mais également de la paix, au
sein de la société du département
de l'Oise, entre le traité
d'Amiens en 1802 et l'interven-
tion en Espagne en 1823. Cette
analyse nous invite à réfléchir sur
les perceptions de la guerre, en
un département placé sous forte
influence parisienne.

Jean-Paul Bertaud envisage
essentiellement une analyse de la
presse à travers des études mono-
graphiques (5). Notre choix s'est
porté sur le département de
l'Oise, dont l'intérêt est double.
Tout d'abord, si les journaux
parisiens ont été particulièrement

étudiés sous la période consulaire
et la Restauration, la presse loca-
le n'a pas encore fait l'objet d'un
dépouillement approfondi, mal-
gré de récentes tentatives de syn-
thèse (6). L'Oise n'échappe pas à
cette règle, car aucun travail
détaillé sur la presse de 1802 à
1824 n'a été entrepris, malgré
l'existence de plusieurs études
concernant les journaux locaux
sous l'Ancien Régime et la
Révolution (7). Pourtant, à l'in-
verse de la capitale, le nombre de
journaux provinciaux s'accrut
durant notre période d'étude, en
raison d'abord de l'initiative des
préfets souhaitant disposer d'un
organe de propagande, et égale-
ment d'une législation plus favo-
rable jusqu'aux années 1810 et
1811, moment d'une réorganisa-
tion de la presse locale. Il faut
ensuite attendre la Seconde
Restauration et en particulier le
vote des lois de Serre sur la pres-
se, en mai et juin 1819, pour voir
émerger en province une véri-
table presse politique, tout en fai-
sant sortir certains journaux
départementaux du cadre com-
mercial auquel ils se limitaient.



Le second intérêt d'analyser la
presse locale est d'évaluer l'in-
fluence des journaux parisiens,
alors qu'au même moment l'Oise
contribuait fortement à l'effort de
guerre en particulier dans les der-
nières années de l'Empire. A ce
propos, nous devons nous inter-
roger sur les liens étroits qui
purent naître entre le développe-
ment de cette presse et la partici-
pation à l'effort de guerre.

Avant d'envisager une étude
sur la place qu'occupe le discours
de la guerre à travers les journaux
de l'Oise, il convient de détermi-
ner l'état de cette presse locale,
afin de mesurer son dynamisme
et surtout son influence au sein
de la société. Les séries F7
(Police générale) et FI 8
(Imprimerie, librairie, presse et
censure) des Archives nationales,
complétées par la sous-série 2T
de Beauvais, constituent les prin-
cipales sources de notre travail.

1) L'état de la presse dans le
département de l'Oise

Une première approche des
journaux locaux dans ce départe-
ment, du Consulat à la
Restauration, révèle d'abord un
sentiment d'immobilisme et une
impression de continuité, malgré
les changements successifs de
régime politique. L'Oise avait
pourtant une certaine tradition de
la presse écrite, car des feuilles et
des imprimés se sont développés
à partir de la seconde moitié du
XVIIIème siècle.

Le premier almanach de
Senlis, paru avant tout journal
imprimé, se nommait l'Almanach
curieux de la Ville de Senlis pour
l'année bissextile 1756, consis-
tant davantage en l'énumération
des notables de la ville qu'en
l'annonce de nouvelles locales ou
du royaume (8). Le premier jour-
nal de Senlis, connu sous le titre
d'Affiches, annonces et avis
divers pour la ville de Senlis, etc,
bimensuel, fit son apparition au
cours de la fin de l'année 1785.
C'était sans doute le premier

périodique régulier publié dans
l'espace du futur département de
l'Oise.

L'imprimerie émergea égale-
ment à Compiègne, où s'était ins-
tallé un nommé Bertrand-
Quinquet, dont la carrière illustre
bien les mutations de la presse
dans notre espace à la veille de
1789 (9). En qualité d'imprimeur
du Roi et de la ville de
Compiègne, ce personnage déve-
loppa et diversifia ses activités
d'impression, d'édition et de dif-
fusion d'ouvrages ou de pério-
diques. Il publia notamment des
almanachs de la ville et du diocè-
se, et se lança surtout, à partir de
janvier 1786, dans une nouvelle
entreprise, avec la publication
des Affiches du Beauvaisis et du
Soissonnais, rebaptisées en
février 1788 Affiches de
Compiègne et du Beauvaisis.
Cette tentative fut éphémère,
puisque la dernière feuille hebdo-
madaire d'annonces et de
comptes-rendus littéraires qui
nous est connue date du 28
décembre 1788. Rompant avec la
prudence des propos tenus dans
son journal, l'imprimeur s'enga-
gea pleinement dans la vie poli-
tique locale sous la Révolution,
étant bientôt surnommé le
Mirabeau de Compiègne.

Beauvais prit alors le relais
d'une presse locale qui avait bien
du mal à s'affirmer. L' avocat et
futur député Louis-François
Portiez lança un nouveau titre,
Le journal du département de
l'Oise, dont l'existence fut égale-
ment de courte durée, du 16
octobre 1790 au 15 octobre 1791
(10). Son influence semble être
restée limitée au cours des pre-
miers temps révolutionnaires
dans l'Oise (11). Cette expérien-
ce devait reprendre, sous le
même titre, à partir de janvier
1793, à l'initiative de l'ex-cha-
noine Jean-Jérôme Clément, dont
la publication s'interrompit en
novembre 1794.

Ces échecs successifs de la
presse oisienne peuvent s'expli-
quer par la proximité parisienne,
dont les nombreuses publications

risquaient d'étouffer, notamment
d'un point de vue financier, les
journaux de l'Oise, qui ne pou-
vaient supporter la concurrence.
Malgré ces difficultés, l'impri-
meur Tubeuf créa en l'an IV
(1797-1798) Le pacifique ou
Journal de l'Oise, un quotidien
non moins éphémère, puisqu'il
s'arrêta au moment des élections
de germinal an VI (avril 1798).

L'année 1800 constitua une
première rupture, car le régime
de la presse subit une offensive
de la part du gouvernement, sou-
cieux de mieux contrôler un
organe qui devait bien vite faire
figure de "quatrième pouvoir".
Outils de propagande, les jour-
naux avaient désormais la mis-
sion de faire l'éloge de la poli-
tique gouvernementale et surtout
de la personne du Premier
Consul. L'arrêté du 27 nivôse an
VIII (17 janvier 1800) limita le
nombre de journaux autorisés à
Paris. Mais les suppressions ne
concernaient pas directement la
presse locale. Cependant, le pou-
voir ne renonça pas pour autant à
contrôler l'influence des jour-
naux dans les départements. Sous
la surveillance étroite du ministre
de la police, les opérations d'épu-
ration des feuilles locales, moins
brutales qu'à Paris, furent mises
en œuvre par des mesures indivi-
duelles des différents préfets.

Alors que l'histoire de la pres-
se dans l'Oise témoignait des
échecs successifs de l'initiative
privée depuis l'Ancien Régime,
l'administration préfectorale
donna une impulsion décisive et
contribua au développement des
journaux du département. Le pre-
mier préfet nommé dans l'Oise,
Jacques Cambry, créa une nou-
velle feuille sous le titre de
Journal du département de
l'Oise, dont la première parution
date du 28 messidor an VIII (17
juillet 1800) (12). Près d'an plus
tard, le 18 messidor an IX (7
juillet 1801) l'entreprise s'inter-
rompit. Cette suspension ordon-
née par le préfet ne dura toutefois
que peu de temps : dès le 30 fruc-





tidor an IX (17 septembre 1801),
devant les réclamations de nom-
breux lecteurs, la feuille réappa-
rut, avec un numéro daté du 1er
vendémiaire an X (23 septembre
1801), à raison d'une livraison
tous les 10 jours (13).

Le successeur de Cambry à la
préfecture de l'Oise, le comte
Charles-Léopold de Belderbusch,
reprit l'initiative à son compte et
donna une nouvelle dynamique
au journal. Le premier numéro
parut le 6 germinal an XI (27
mars 1803) sous le titre de
Courrier de l'Oise, édité par
l'imprimeur Desjardins (14),
publié régulièrement à raison de
trois numéros par semaine, les
mardis, jeudis et samedis. Il
contenait des nouvelles poli-
tiques, suivies d'articles de toutes
sortes concernant la littérature ou
encore l'économie. Ce journal
s'accompagnait deux fois par

semaine du Mémorial adminis-
tratif de l'Oise, contenant les
actes du gouvernement et de la
préfecture, les jugements des tri-
bunaux de l'Oise, les annonces et
avis divers de particuliers (15).

De telles publications visaient
à mêler informations administra-
tives et propagande gouverne-
mentale. Selon l'étude nationale
d'André Cabanis, le cas de l'Oise
fut loin d'être unique et la presse
locale connut un appréciable
développement dans les années
1804 - 1810, quitte à susciter
parfois des mises en garde répé-
tées du Ministère de l'Intérieur
auprès des préfectures (16).

Le journal était à la charge
financière du préfet de l'Oise et
les rapports préfectoraux
devaient révéler les difficultés
économiques de l'entreprise, à
l'instar de ses prédécesseurs (17),
la publication n'attirant pas assez

d'abonnés pour atteindre un seuil
de rentabilité. Belderbusch avait
confié la rédaction du journal à

un nommé Beaulieu, homme de
lettres venu de la capitale, auteur
d'Essais historiques sur la
Révolution en France, qui béné-
ficiait d'un emploi à la préfecture
et touchait un revenu pour la
rédaction de la feuille. Cette
démarche montrait l'attachement
de l'autorité préfectorale à la
conservation d'une feuille sous
son contrôle, outil de propagande
de premier choix à l'égard de ses
administrés.

En 1807, la promulgation du
Code de procédure civile, pré-
voyant désormais l'insertion
payante de nombreux actes judi-
ciaires dans la presse locale,
représenta une nouvelle et impor-
tante source de revenus pour le
journal. La presse provinciale
devait ainsi connaître son apogée
sous l'Empire : treize départe-
ments français seulement res-
taient alors dépourvus de tout
périodique et neuf ne disposaient
que d'une feuille d'annonces. A
l'exemple de l'Ariège, des
Vosges ou de la Corrèze, il
s'agissait en général de régions
pauvres ou trop peu peuplées
pour qu'un journal puisse s'y
maintenir. De même, les départe-
ments situés autour de Paris, à
l'image de l'Eure ou de l'Eure-
et-Loir, souffraient d'une trop
forte concurrence des journaux
provenant de la capitale. L'Oise,
pourtant tout aussi proche du
pôle parisien, faisait néanmoins
partie des trente-six départements
dotés d'un journal politique. La
raison la plus déterminante pou-
vant expliquer ce maintien de la
presse départementale était la
bienveillance de l'administration
préfectorale, attachée à défendre
tant bien que mal un journal du
département, qui ne paraissait
plus qu'une fois par semaine sous
le titre de Journal de l'Oise.

Le développement de la feuille
de l'Oise restait fragile, ce qui
interpellait directement le minis-
tère de la police, notamment



lorsque le préfet annonçait les
difficultés du journaliste et de la
feuille, qui éprouva un déficit
financier pour l'année 1808 (18).
Cependant, les comptes détaillés
des recettes des annonces sont
absents, soit par négligence de
l'éditeur, soit volontairement,
pour en masquer la faiblesse.

Les entraves à la presse locale
ne cessèrent de se poursuivre.
Les décrets du 3 août 1810 et du
26 septembre 1811, complétés
par celui du 22 mars 1813, réor-
ganisèrent la presse départemen-
tale, en instituant un contrôle
gouvernemental beaucoup plus
étroit des journaux. Cependant,
l'application du premier décret
n'autorisant plus qu'un seul jour-
nal politique par département, ne
modifia pas l'organisation de la
presse dans l'Oise. De même, le
département ne fut pas concerné
par la seconde réglementation,
aboutissant à autoriser des
feuilles d'annonces dans 132
villes nouvelles et interdisant, là
où cette autorisation était accor-
dée, que le journal politique puis-
se insérer des annonces. Le
Journal de l'Oise continua ainsi à
bénéficier de cette source de pro-
fits, tout en modifiant son format,
afin de séparer plus nettement les
nouvelles et les annonces.
Désormais, le journal politique
contenait quatre pages in 8°, et
une feuille supplémentaire d'an-
nonces allant de 8, 12, 16 à 20
pages in 8°.

L'équilibre financier restait
toutefois fragile, alors que la
direction générale de l'imprime-
rie et de la librairie proposait
d'augmenter la fiscalité sur les
journaux des départements. Le
préfet de l'Oise se plaignit du
poids de cette rétribution. Il
annonça 956 francs de dépenses
alors que les recettes liées aux
annonces s'élèvaient à 978
francs, soit un faible bénéfice de
22 francs, contrastant avec le pro-
jet qui fixait la rétribution à 1 500
francs pour le département au 1er
janvier 1812, alors que l'Oise ne
versait jusqu'à cette date que 100
francs par an au gouvernement.

Convaincu que le bénéfice du
journal du département se mon-
tait à 6 000 francs, le Directeur
général de l'Imprimerie et de la
Librairie, Pommereul, observa
que ce bilan financier était insuf-
fisant et inexact.

Ces maigres recettes étaient
liées, en grande partie, au faible
nombre d'abonnés. Le Journal
de l'Oise, dont le tirage s'élevait à
400 exemplaires, ne comptait pas
plus de 300 abonnements payants
(19). Au plan national, les
enquêtes effectuées sur la presse
locale à la fin de l'Empire mon-
trent également que le nombre de
lecteurs par journal restait relati-
vement peu élevé. Un journal
politique rassemblait en province
environ 500 abonnés, rarement
plus de 1000, à l'exception du
nord du pays (20). Cependant les
tirages et le chiffre d'abonnés ne
correspondaient pas exactement
au nombre de lecteurs. Ainsi, les
Bulletins de la Grande Armée,
dont de larges extraits étaient dif-
fusés dans la feuille du départe-
ment, étaient distribués aux
municipalités de l'Oise. Avant
d'être déposés aux greffes des
communes, ces bulletins étaient
lus publiquement par les maires,
avec l'encouragement des autori-
tés préfectorales, en raison de
leur forte influence auprès des
populations (21). Le nombre des
lecteurs se multipliait encore,
grâce à l'existence, depuis
l'Ancien Régime, de cabinets de
lecture. Nous en avons connais-
sance par exemple pour
Beauvais, où un nommé
Tremblay, tenait en 1812 un tel
espace de diffusion des informa-
tions (22). De même, certains
particuliers accueillaient des
individus pour la lecture du jour-
nal. Ainsi au cours d'un interro-
gatoire, trois jeunes gens racontè-
rent qu'ils se réunissaient parfois
chez un certain Daubonne, abon-
né à un journal, pour y faire une
lecture collective (23). A l'excep-
tion de la connaissance de cet
ancien fabricant de toiles peintes,
les sources d'archives ne nous
permettent malheureusement pas

de dresser un tableau précis, en
particulier de connaître la socio-
logie, des lecteurs du départe-
ment. Les renseignements
recueillis précisent seulement
que des fonctionnaires de l'Oise
recevaient le journal, sans men-
tionner la qualité des autres abon-
nés de la feuille (24)

.Jean-Paul Bertaud estime que,
de la fin de l'Ancien Régime à
l'Empire, le nombre des lecteurs
progressa de façon significative,
passant d'environ 500 000 à 3 ou
4 millions de personnes (25). En
ce qui concerne le département, il
est difficile d'évaluer la progres-
sion exacte du nombre de lec-
teurs. Nous pouvons à l'inverse
constater que certaines localités
de l'Oise ne recevaient plus le
journal du département au cours
des dernières années de l'Empire.
Ainsi le maire d'une commune
de l'arrondissement de Beauvais
écrivit au préfet pour lui signaler
que les faibles revenus de la
municipalité ne permettaient pas
de s'abonner à la feuille du
département.

Les débuts de la seconde
Restauration ne constituent pas
une réelle rupture pour le déve-
loppement de la presse dans
l'Oise. Les propos du préfet au
ministère de l'Intérieur pour l'an-
née 1819 révèlent l'immobilisme
qui semble caractériser la feuille
du département :

" ...Le journal n'a qu'un petit
nombre d'abonnés et n'en n'au-
rait peut-être aucun si le rédac-
teur n'y joignait prudemment la
feuille d'annonces judiciaires de
l'arrondissement. Il se borne à
répéter quelques extraits des
journaux de Paris. Il n'exerce
aucune influence sur l'opinion et
ne jouit d'aucune considération,
sa rédaction est plus que
médiocre. " (26).

En dépit de ce constat, les
autorités de la préfecture de
l'Oise souhaitèrent donner une
nouvelle impulsion à la presse
départementale. Dès le 3 avril
1816, le préfet arrêta que
Desjardins poursuivrait la charge



d'imprimer le Mémorial adminis-
tratif et le Journal de l'Oise.
Comme par le passé, le Mémorial
administratif parut une fois par
semaine pour un tirage de 800
exemplaires. Mais la nouveauté
consista à laisser à l'imprimeur,
et non plus au préfet, la charge
financière du journal. Comme
sous l'Ancien Régime et la
Révolution, l'initiative privée
reprit sa place dans l'entreprise
de la presse départementale.

La rédaction du journal n'était
plus confiée à un homme de
lettres mais à un nommé
Tremblay, professeur de mathé-
matiques. Une situation qui ne
semble pas avoir été particulière
au département de l'Oise, car
pendant toute la monarchie censi-
taire les journaux gouvernemen-
taux publiés dans de petites villes
étaient le plus souvent rédigés
par des professeurs de collège
(27).

Malgré son départ pour Paris,
Beaulieu semble être resté atta-
ché au poste de rédacteur pour
des raisons strictement finan-
cières. Cependant, le préfet le
rendit en partie responsable de l'
état médiocre de la presse locale :

"Depuis votre départ de cette
ville [Beauvais], le journal de
l'Oise est loin de présenter le
même intérêt qu'auparavant. Il
n 'est plus qu 'une compilation
composée sans goût ni discerne-
ment avec des fragments de
diverses gazettes. L'objet princi-
pal n 'est point rempli.

Ce qui se passe dans le dépar-
tement, et qui est de nature à
piquer la curiosité, n'y est pas
même mentionné, et presque
jamais les autres journaux n'y
puisent aucun détail qu'il serait
cependant agréable aux habi-
tants du département de voir
consigner dans les journaux de
Paris... "(28).

Le rédacteur souhaitant de
nouveaux moyens pour susciter
plus d'intérêt au journal, il propo-
sa au préfet d'établir des corres-
pondants dans les différents lieux
du département. Pour donner
plus de poids à ces nouvelles

mesures, le préfet adressa à cha-
cun des sous-préfets de l'Oise
une note afin d'activer la publici-
té de la feuille dans leur propre
arrondissement auprès des princi-
paux propriétaires. De même, le
journal compta désormais à
chaque parution un lucratif bulle-
tin judiciaire et d'avis divers.

Les profits de ces annonces
attirèrent de nouveaux impri-
meurs : trois journaux se créèrent
dans les arrondissements de
Clermont, Senlis et Compiègne à
partir du 31 décembre 1818 (29).
Cependant, aucun article ne
contenait des informations poli-
tiques. L'enjeu de ces parutions
était donc avant tout économique
et ces initiatives développaient
une concurrence financière, dont
le préfet et l'imprimeur
Desjardins à Beauvais s'inquiètè-
rent (30). Toutefois, les abonnés
restaient peu nombreux, regrou-
pant essentiellement les avoués,
notaires et huissiers de l'Oise.

Un premier bilan de cette étude
de l'histoire de la presse dans
l'Oise, du Consulat au début de la
Seconde Restauration, montre
d'abord son développement fort
limité en la période. Les enjeux
économiques semblent même
parfois l'emporter sur la fonction
politique de la feuille, qui conser-
vait un aspect artisanal, avec de
faibles tirages. En dépit de ces
difficultés, le Journal de l'Oise
survécut à tous les changements
de régime. Les diverses lois de
censure, en particulier celle éta-
blie le 31 mars 1820, suite à l'as-
sassinat du duc de Berry, ne nui-
sirent pas à l'existence même de
la feuille oisienne. Pendant toute
la période, le préfet apparut donc
comme le véritable initiateur et
protecteur de la presse départe-
mentale. Son premier rôle étant
de diriger les esprits, elle consti-
tuait, au plan administratif, un
relais important entre la préfectu-
re et les communes du départe-
ment.

L'influence des journaux de la
capitale limita l'essor des feuilles
du département et réduisit le

nombre d'abonnés dans l'Oise.
En ce sens, il est difficile d'affir-
mer que la presse du département
ait imposé, par ses moyens d'ac-
tion limités, à l'ensemble des
couches sociales, un état d'esprit,
voire une adhésion à la cause de
la guerre, dont il convient main-
tenant d'analyser la place dans
les journaux locaux.

2) La place de la guerre dans
la presse locale

La lecture des feuilles du
département révèle que la guerre
occupe une place privilégiée dans
la presse locale, de la période
consulaire à la Restauration.
Celle-ci était le reflet des jour-
naux nationaux, qui s'appli-
quaient à décrire depuis l'Ancien
Régime les victoires et mouve-
ments de troupes. L'almanach,
destiné en particulier à toucher
les cultivateurs, en fournissant
entre autres le calendrier des
lunaisons et des éclipses ou le
temps propre à la culture de la
terre, pouvait être aussi un instru-
ment de diffusion des thèmes et
des valeurs liés à la guerre.
L'almanach pour le Beauvaisis
de 1764 en est une parfaite illus-
tration : à la suite du calendrier
de l'année, cet imprimé contient
des "Notes intéressantes pour
l'histoire de la Province" qui, dès
le second paragraphe, évoquaient
depuis l'époque romaine l'esprit
belliqueux et courageux des habi-
tants face aux épreuves de la
guerre (31).

A partir de 1789, l'almanach
connut aussi une mutation par
"une invasion du politique" (32)

.On constate que les poèmes,
forme déjà utilisée dans les alma-
nachs sous l'Ancien Régime se
multiplient. L'almanach du
département de l'Oise pour l'an
VII reprit, sous le titre de
"Tableau topographique, histo-
rique et littéraire", le même dis-
cours de la guerre que celui de
1764. Cependant, le thème de la
guerre y était plus présent, car
l'imprimé regorgeait de poèmes



liés à la gloire et aux batailles
victorieuses de Bonaparte (33).
Ainsi, des sujets de composition,
d'éloquence et de poésie apparu-
rent régulièrement pour évoquer
le courage des guerriers dans la
défense de la Nation et de la
Liberté. Pour décrire et expliquer
la guerre, l'usage de la forme
poétique était également privilé-
gié dans la presse de l'Oise. En
1791, le journal départemental se
composait de diverses rubriques
privilégiant les nouvelles du
département et des districts, au
détriment des informations étran-
gères, qui n'occupaient qu'une
faible place dans l'espace de la
feuille. Le Journal de l'Oise
consacrait parfois des articles
aux préparatifs de la guerre dans
le département, la surface
concernant les gardes nationales
ou l'éducation militaire des
jeunes du département, représen-
tant ainsi près de 46% de la
feuille, le 10 septembre 1791
(34). De même, le 17 septembre
suivant, le journal fit paraître un
poème intitulé "Le prix des
Diables", rédigé par un jeune
citoyen du district de Chaumont-
en-Vexin, qui décrivait un défi
entre trois diables rapportant les
ravages de la guerre (35).

Le Journal du département de
l'Oise créé par le préfet Cambry
s'attachait essentiellement à four-
nir à ses lecteurs des nouvelles
locales ou encore des informa-
tions à propos de la société
d'agriculture, du commerce et
des arts de Beauvais. Les évène-
ments extérieurs avaient encore
peu de place dans la feuille.
Ainsi la surface réservée aux
nouvelles étrangères dans le n° 2,
daté du 8 thermidor an VIII (27
juillet 1800), n'occupait que le
tiers d'une seule page sur les 24
feuilles du journal. Si la place
liée aux opérations militaires res-
tait assez faible, on remarque au
contraire le large investissement
du périodique par les discours sur
la paix

: alors que la trêve
conclue en Allemagne avec le
général Moreau touchait à sa fin,

le 18 fructidor an VIII (5 sep-
tembre 1800), le rédacteur du
journal termina son article par
cet appel : :

"Dans ce moment de stagna-
tion, on n'a rien de sûr en nou-
velles. Les conjectures des jour-
nalistes, n'ajoutent rien aux
conjectures des cercles de Paris
ou des assemblées de villages.
L'homme bilieux voit la guerre ...Tout le monde appelle la paix".

L'enthousiasme né de la signa-
ture des préliminaires de paix
entre la France et l'Angleterre en
octobre 1801 constitua l'essentiel
du contenu de la feuille du 18
germinal an IX (8 avril 1801).
Les hymnes et chansons tenaient
alors une place particulière pour
fêter l'évènement. Sur un air
chanté par le général Lucotte,
commandant du département de
l'Oise, un des cinq couplets de la
chanson exprimait ainsi l'état
d'esprit du moment :

"La guerre était dans tous les
cœurs,

Ses fureurs désolaient le
monde ;

Et des vaincus et des vain-
queurs

La perte était aussi profonde !
Enfin la consolante paix
Rappelle aux hommes qu'ils

sontfrères ;
Les Francs embrassent les

Anglais
En signant les Préliminaires"

(36).
Le Courrier de l'Oise marqua

une rupture dans le contenu de la
presse départementale. Un son-
dage effectué à partir de numéros
parus durant l'année 1804,
montre que la part des articles
concernant les nouvelles du
département ne représentait plus
que 4,4%, alors que les informa-
tions étrangères tenaient désor-
mais une place beaucoup plus
importante que par le passé (37).
Sous l'Empire, les nouvelles de
l'extérieur occupèrent la plus
grande partie de la surface du
Journal de l'Oise. En 1807, elles
constituaient près de 60% de
l'ensemble des articles contenus
dans la feuille. La source princi-

pale des articles était le Moniteur,
porte-parole officiel du gouver-
nement, que les rédacteurs de la
presse locale se devaient de
copier rigoureusement. Les
textes les plus nombreux étaient
des proclamations, des rapports
administratifs et les adresses,
destinées principalement à mon-
trer le loyalisme des populations.
La censure et la surveillance des
journaux étaient permanentes
comme l'atteste la correspondan-
ce active entre les préfets et le
ministère de la police générale.
Les consignes et mises en garde
étaient sévères. En 1812, le pré-
fet de l'Oise fut ainsi prévenu
que le rédacteur du journal devait
justifier d'un article, dont la sour-
ce était inconnue, sous peine de
supprimer la feuille. De même,
au cours du mois de juillet 1813,
la préfecture reçut l'ordre d'inter-
dire formellement au journal du
département d'évoquer les
affaires d'Espagne ainsi que les
passages et mouvements de
troupes concernant les évène-
ments de la péninsule ibérique.
Cette surveillance étroite de la
presse du département n'entraîna
pas d'interruption du périodique,
alors qu'entre novembre 1807 et
juillet 1808, Fouché suspendit
près de 25 journaux locaux.

Les nouvelles de la guerre pri-
rent également une place très
importante dans la feuille oisien-
ne, avec la publication des
Bulletins de la Grande Armée, à
partir du numéro du 25 décembre
1805. Napoléon 1er reprit la tra-
dition monarchique d'un journal
militaire au service de sa poli-
tique, à l'exemple des Bulletins
des guerres du XVème siècle
informant les Français sur les
guerres d'Italie. A l'image des
journaux d'armées de Bonaparte
en Italie, le Bulletin de la Grande
Armée était destiné à la fois aux
civils et aux militaires, décrivant
les ordres de batailles et expli-
quant les manoeuvres aux soldats,
tout en informant la population
civile. Le Bulletin s'identifiait
également à un livre de reportage
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sur les régions conquises par la
Grande Armée. Il s'adressait à
tous les Européens, et permettait
de combattre la propagande de la
presse anglaise. Si leur publica-
tion était irrégulière dans le jour-
nal du département, les Bulletins
de la Grande Armée constituaient
parfois l'essentiel de l'informa-
tion. Ainsi, ils occupent plus des
trois quarts du contenu de la
feuille du mardi 7 juillet 1807.

A partir de la seconde
Restauration, le rédacteur modi-
fia la mise en page du Journal de
l'Oise pour mettre en valeur la
rubrique contenant les informa-
tions propres au département. Un
sondage portant sur divers numé-
ros de l'année 1819 permet de se
rendre compte de cette mutation,
les nouvelles de l'Oise représen-
tant près de 51 % des articles
publiés, et les informations étran-
gères qu'environ 3,5% des actua-
lités (voir graphiques). On
remarque aussi que les faits
divers et procès prennent une
place plus grande dans la feuille.
Cependant les évènements
d'Espagne orientèrent à nouveau
la presse locale vers les informa-
tions de politique extérieure.

Le Journal du département y
accorda une place très importan-
te, tout en reprenant comme dans
le passé les nouvelles officielles.
Il est intéressant d'observer que
l'intervention militaire de la
France se situe dans la rubrique
des "Nouvelles de Paris" relatant
les informations nationales, et
non pas dans les "Nouvelles
étrangères" : ainsi le rédacteur du
Journal de l'Oise considérait la
guerre d'Espagne comme un fait
de politique intérieure plutôt
qu'une affaire étrangère. Comme
sous l'Empire, des bulletins
décrivant en détail la gloire de
l'armée française occupèrent une
large surface de la feuille. Le bul-
letin des nouvelles d'Espagne
publié dans le n° du mardi 1er
juillet 1823 couvrait ainsi à lui
seul plus de 28% de la surface
des cinq premières pages du
périodique (38).

Du Consulat au début de la
seconde Restauration, la guerre
occupa donc une place importan-
te mais inégale dans la presse
oisienne, en fonction des évène-
ments. Elément de propagande,
le récit des victoires militaires ne
s'accompagna pas d'un discours
de haine à l'égard de l'ennemi, ni
d'un message vraiment belliciste,
mais bien plutôt de la mise en
oeuvre des valeurs que la guerre
était censée incarner.

3) Le discours de la guerre

L'armée, instrument de la
guerre, constituait un outil privi-
légié pour construire un projet de
nouvelle société, où les élites de
l'Ancien régime et celles nées de
la Révolution se rapprocheraient
pour finalement s'unir. La guerre
permit aux différents régimes de
construire un discours favorisant
ce rapprochement, que les jour-
naux s'efforcèrent de faire passer
auprès des populations. Nous
allons donc tenter d'analyser les
valeurs diffusées dans ce dis-
cours de la guerre.

De 1802 à 1824, la presse
développa des thèmes guerriers,
dont la plupart avaient été créés
et abondammentexploités sous la
Révolution. Si, comme le note
André Cabanis, la terminologie
employée sous le Consulat et
l'Empire était différente, le culte
d'un homme ayant remplacé
celui d'une idéologie, des conti-
nuités existent entre les divers
régimes politiques. Nous remar-
quons ainsi que le discours de la
guerre s'articule sans cesse sur la
victoire et l'affirmation de l'in-
vincibilité des armées françaises.
De même, au moment de l'inva-
sion de 1814, la presse renouvela
et tenta de recréer le mythe de la
Patrie en danger de 1793.

La presse devait justifier la
guerre et préparer les efforts par-
tagés par la population. Les jour-
naux du département, en particu-
lier, le Mémorial administratifde
l'Oise, joua un rôle important

pour atteindre ce but. Par
exemple chaque levée d'hommes
s'accompagnait d'extraits des
séances des chambres représenta-
tives, dont la fonction était d'en-
tretenir l'opinion publique dans
l'idée de la nécessité de la guerre
et des sacrifices subséquents.
Sous la seconde Restauration, les
techniques de communication
furent identiques. Dans le numé-
ro 598 du Journal de l'Oise, les
nouvelles d'Espagne commen-
cent par un rapport du maréchal
Moncey au ministre de la guerre,
en date du 13 juin 1823, qui jus-
tifiait chaque mouvement des
troupes sans évoquer un seul
combat avec l'ennemi.

Le journal départemental
devait par ailleurs montrer l'una-
nimité de la population derrière
son gouvernement. La presse
mettait en valeur les actes de
générosité des notables de l'Oise,
dont l'influence était grande dans
le département. A deux reprises
au début de l'année 1813, les
autorités locales furent honorées
pour leur soutien au gouverne-
ment, suite à l'offre de chevaux
pour l'effort de guerre. Face à
l'invasion de 1814, le dévoue-
ment de certaines communes fut
mis en valeur. A la fin du mois de
janvier 1814, le préfet rappela
ainsi dans le Mémorial une déli-
bération de la commune de
Barberie, prés de Senlis, par
laquelle tous les habitants
s'étaient engagés à défendre le
gouvernement, quelles que soient
les circonstances à venir. En
1823, le Journal de l'Oise peignit
également l'enthousiasme ani-
mant les militaires de Beauvais à
la lecture du bulletin de l'armée.

La presse locale masquait aussi
des réalités gênantes. Si les
condamnations de déserteurs du
département étaient générale-
ment mentionnées dans les jour-
naux de l'Oise, afin de dissuader
les jeunes appelés, les fréquentes
difficultés des levées ou les actes
d'insoumission y étaient le plus
souvent occultés.



A chaque grand fait militaire,
le journal s'étendait longuement
sur la description des combats et
l'exaltation de la victoire, qui
pouvaient occuper l'essentiel de
la surface de la feuille. L'analyse
littéraire des articles consacrés
exclusivement à la guerre montre
une grande continuité dans le
récit des batailles, du Consulat à
la Restauration. Les auteurs
reprennent ainsi le même schéma
narratif : une vue de la situation
initiale, présentant d'abord, les
lieux et les forces en présence,
puis la description très précise
des combats, en exaltant les
armées françaises ou un acte par-
ticulier d'héroïsme, et pour ter-
miner un état des pertes maté-
rielles et humaines, suivi d'un
commentaire particulier, selon le
déroulement de la bataille.

Les journaux portaient égale-
ment une attention particulière à
l'attitude des armées ennemies et
de leurs combattants. Les repré-
sentations de la bataille s'accom-
pagnaient d'un commentaire sur
l'image du soldat ennemi, qui
variait en fonction des évène-
ments politiques en France. Sous
l'Empire, la presse présente
d'abord les alliés comme des
ennemis divisés entre eux, dans
le but d'encourager les opposi-
tions politiques et parfois les par-
ticularismes locaux, à l'image de
la Pologne, dont on tente de rani-
mer le nationalisme contre la
Russie dès 1812. Nous remar-
quons surtout que les journaux
tentaient d'opposer deux types de
guerre et par conséquent deux
catégories de combattants. D'une
part, la guerre "réglée" à l'instar
de celle menée par les troupes de
l'Empereur, dont le pouvoir
construit l'image avec le mythe
du brave soldat qui se bat avec
honneur, respectant les lois
modernes de la guerre. Une telle
conception de la guerre s'oppo-
sait à celle que pouvait mener
l'ennemi, rarement nommé, et
qui se distinguait par sa violence
ou encore par sa médiocrité au
combat. La feuille du départe-
ment de l'Oise datée du 7 juillet

1807 précise ainsi avec ironie, au
moment des évènements de
Tilsit, que des ennemis se battent
encore avec des flèches face aux
armes modernes des troupes fran-
çaises, dotées de fusils...

Cette distinction entre les
deux types de guerre s'affirma
encore davantage au moment de
l'invasion en 1814. L'enjeu était
de mobiliser les énergies face à
l'ennemi, en recréant le mythe de
la levée en masse de 1793.
L'ennemi n'était plus alors repré-
senté et décrit en tant que com-
battant, mais plutôt comme un
animal féroce. Le champ lexical
de la bête employé pour désigner
les troupes alliées domine alors
les articles des feuilles relatant
l'invasion dans l'Oise. La presse
ne cessa de relater les dégâts cau-
sés dans le département par les

troupes ennemies, leur façon de
pratiquer la guerre étant dénon-
cée pour leur non respect des
droits des gens, victimes de la
violence de l'adversaire.

Cette image de l'ennemi
contraste avec celle que souhai-
tait donner le régime de la
Restauration. Sous l'occupation,
la presse départementale devint
un outil privilégié pour créer de
nouvelles représentations des
combattants des armées alliées.
Dans le journal en date du 24
octobre 1815, le rédacteur décri-
vait ainsi l'attitude honnête et
exemplaire d'un militaire prus-
sien logé chez un particulier à
Beauvais, qui avait remis une
montre trouvée à son propriétaire
qui l'avait oubliée. Le régime
construisit de cette manière une
nouvelle représentation du soldat



étranger, en lui attribuant une
vertu jusque là réservée essentiel-
lement aux soldats et habitants de
l'Empire : l'Honneur.

La notion d'Honneur est mise
en avant dans les travaux menés
par Jean-Paul Bertaud sur l'ar-
mée de la Révolution et de
l'Empire (39). Dans le projet de
fondation d'une nouvelle société,
l'honneur devint ou redevint le
ressort moral du régime napoléo-
nien. Le sacrifice fait à l'intérêt
général devait être le fil conduc-
teur de la politique sociale.
L'Empereur tenta de renouer
avec cette notion, telle qu'elle
existait aux XVIe et XVIIe
siècles. Ce principe se répandit
dans l'ensemble des institutions
nouvellement créées, comme les
Lycées ou la Légion d'honneur.
La presse locale joua là aussi un
rôle de premier plan, car elle dif-

fusait à travers ses nombreux
articles les valeurs rattachées à
cette notion d'Honneur.

Pourtant sous la Révolution,
les Jacobins, héritiers des
Lumières, avaient dénoncé
l'Honneur comme valeur aristo-
cratique attachée aux monar-
chies, en lui opposant la Vertu.
C'est le Directoire qui réintrodui-
sit cette notion, par le biais des
«Armes d'honneur» attribuées
aux citoyens-soldats. Ces récom-
penses avaient ainsi pour objet la
constitution d'une élite solidaire,
dont le fondement n'était plus
seulement la naissance ou la for-
tune mais aussi le mérite. En
1802, la Légion d'honneur
accentua encore la mise en œuvre
de cette conception. Les journaux
et almanachs diffusèrent les qua-
lités attachées à l'Honneur,
comme le courage, la générosité
ou encore l'esprit de sacrifice du

citoyen, devant tout à sa Patrie.
En ce sens, les Bulletins de la
Grande Armée retranscrits dans
les feuilles locales, constituaient
un véritable manuel d'éducation
civique. Comme le souligne
Jean-Paul Bertaud, l'historien
peut constater l'importance
numérique des occurrences du
mot Honneur dans l'ensemble
des rapports et des proclamations
(40). La lecture de l'Almanach
impérial pour l'année 1810 rend
compte de l'attachement à cette
valeur, en feuilletant la longue
liste des décorés de la Légion
d'honneur.

De même sous la seconde
Restauration, les nouvelles
d'Espagne dans le Journal de
l'Oise regorgeaient de termes liés
à l'Honneur.

Conclusion

L'analyse des journaux de
l'Oise montre d'abord les diffi-
cultés de développer une presse
locale, malgré les initiatives
répétées de diverses personnali-
tés du département. Si son carac-
tère artisanal domina pendant
toute la période de notre étude,
les enjeux politiques et écono-
miques n'en étaient pourtant pas
négligeables. L'information de
guerre y occupait une place privi-
légiée, sans pour autant interdire
les discours sur la paix. Les
divers témoignages ou les
rubriques consacrées notamment
aux fêtes données en l'honneur
des victoires, semblent davanta-
ge révéler l'espérance d'une paix
prochaine que la glorification de
l' "évènement" même de la guer-
re. Par l'intermédiaire de la pres-
se départementale, la narration
des batailles permit plutôt de
réactiver la notion d'Honneur,
l'un des principes fondateurs de
de la nouvelle société. Les jour-
naux locaux, et en grande partie
les Bulletins de la GrandeArmée,
contribuèrent ainsi à créer et jus-
tifier un nouveau modèle social
post-révolutionnaire, né de la
fusion entre la société civile et la
société militaire.
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